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		Préface





	 


	 


	 


	Avec les yeux d’une amie :


	Isabelle écrit comme elle peint, comme elle danse.


	Son premier souffle est la créativité et son authenticité est une évidence.


	Son écriture initiatique, fluide, riche des nuances innombrables et colorées de la vie, vient directement du cœur.


	Lucide, son propos réserve de multiples surprises et rebondissements, à l’apparence légère, mais il est profond et toujours poétique.


	Inconsciemment, avec bonheur cependant, on se laisse emporter par ce fabuleux univers de mots, si proche des étoiles.


	 


	Mireille Lemaître




 


	 


	 


	 


	 


	

		Note de l’auteure





	 


	 


	 


	Les mots de ce livre sont issus d’une écoute intérieure, pas celle des oreilles, une écoute qui s’impose, une évidence, une fulgurance.


	Je l’ai mentionné au féminin car sans la nommer, elle vient d’une source intérieure et est donc de nature féminine.


	Chacun trouvera le terme qui lui convient.


	 


	Elle s’est imposée sans recherche, dans un moment de bien être où j’écoutais une musique, simplement.


	Une phrase m’a envahi la tête, ne me quittait plus et venait troubler mon écoute musicale. Celle-ci était : « la beauté n’existe que pour que tu lèves les yeux ».


	 


	Il m’a fallu écrire cette phrase, comme pour la délivrer d’un carcan.


	Cette phrase couchée sur le papier a fait place à un déroulement continu d’autres mots, phrases plus ou moins poétiques.


	 


	Ceci s’est répété sans relâche pendant une certaine période.


	Ça arrivait n’importe où, à toute heure du jour et de la nuit, me réveillant.


	J’avais vite compris qu’il me fallait noter immédiatement sous peine d’oublier ce qui venait.


	Cela avait un caractère assez volatile et même en conduisant, il me fallait m’arrêter pour écrire à la va-vite, sans réflexion.


	 


	S’en est suivi alors une période intense, enthousiasmante, d’écriture « sauvage » qui surgissait souvent.


	Il n’est pas question ici d’écriture automatique, mais plutôt d’un laisser faire, d’un « laisser la place » à ce qui se présentait intuitivement.


	Je trouvais une grande liberté dans ce processus. C’était un état hors mental que je vis aujourd’hui encore régulièrement.


	J’écrivais vite sans me soucier des fautes, du sens, découvrant à la relecture ce que ça disait mais la plupart du temps… me disait.


	Je m’étais rendu compte que j’avais des réponses à des questions qui n’étaient pas encore arrivées à ma conscience ordinaire, filtrées par mon mental, et qui néanmoins faisaient sens dans ma vie.


	 


	Les écrits prenaient une forme poétique, symbolique et m’enseignaient.


	Suivant les périodes de transformation que j’ai vécues et que je vis encore, les, réponses sont souvent universelles et peuvent résonner en chacun.


	 


	L’envie de transcrire ce livre, de mettre au jour tout ce qui m’a été donné s’est imposée pareillement. Pour résumer cet élan de publier, voici une autre manière de le dire. Comme un souffle dansé…


	 


	 


	Ma bouche crache des vers, constamment, involontairement et, à les écouter, on pourrait conclure que je deviens poète, en effet. Le sultan de la langue !


	Mais pour autant que je peux le dire, ces poèmes ne m’appartiennent pas.


	Je ne suis que le véhicule des lettres qui les forment et qui sont placées dans ma bouche. Comme un crayon qui note les mots qu’on lui ordonne d’inscrire, ou une flûte qui joue les notes qu’on souffle en elle, je ne fais que jouer mon rôle d’intermédiaire…


	 


	Extrait du livre Soufi, mon amour de Elif Shafak







 


	 


	 


	 


	 


	La danse des mots


	 


	 


	 


	Une fois sortis, écrits, dans un ordre établi, ils ne m’appartiennent plus.


	Ils sont faits pour être lus, écoute leur sonorité, ils sont là pour te rappeler que toi aussi tu peux oser.


	Je n’ai pas appris à les ordonner.


	Un crayon, une feuille, seulement si tu les accueilles tiens-toi prêt à danser ils vont t’élever.


	De la hauteur que tu prendras, seuls se feront les pas aucune crainte, tu ne tomberas pas


	Ils vont sortir de ta tête, ils étaient déjà là, rien ne les arrête, un geste de la main, bien délié par tes soins.


	La danse du crayon, tu en connaîtras le son, laisse-la défiler pour en faire une chanson.


	Elle ne t’appartient plus, elle est faite pour s’envoler, laisse-toi juste être joué.














	 


	 


	 


	 


	 


	La beauté n’existe que pour que je lève les yeux


	 


	 


	 


	Tu m’as appelée, je suis venue.


	 


	Tu m’as dicté tes mots, j’ai laissé mon égo tu me laisses sans règle du jeu.


	 


	Que dois-je faire de ces à-propos ?


	 


	Dis-moi, je ferai au mieux, guide-moi, je n’y vois pas clair, accordons-nous.


	 


	Toi qui es moi, si proche, si loin, tellement là que je ne te vois pas.


	 


	La foi n’est pas rationnelle, c’est l’évidence, la confiance aveugle.














	 


	 


	 


	 


	 


	Je te suis


	 


	 


	 


	Tâche d’encre, j’écris, tâche de vie, je suis, tâcher d’y arriver, c’est inutile, arriver à sa tâche, c’est naturellement utile.


	Je fais mon service de la terre, encore lourd est le poids délétère, le petit est important, l’important est petit.


	 


	La danse du pas-à-pas, petit à petit.


	Je ne t’ai rien donné que tu n’avais déjà, silencieux, c’était en toi. Aussi loin que tu iras, jamais tu ne trouveras ce qui se trouve juste là, c’est ce qui ne peut être séparé de toi, c’est ce qui te meut chaque jour.


	C’est ce qui crée toute chose.


	 


	« ELLE » est l’essence, « ELLE » est substance


	« ELLE » est sans forme, et pourtant crée la forme.


	« ELLE » est l’argile qui crée le pot, « ELLE » est le vide et le plein, le tout, le rien, si tu te laisses « être agis », sans vouloir, attends-toi à te voir dans mon regard.














	 


	 


	 


	 


	 


	Ça débute ici


	 


	 


	 


	Je suis nourrie de la terre qui accueille l’eau, qui elle, m’apprend la fluidité, le vent me transporte et me fait voyager, il attise le feu qui purifie.


	Tout ceci me fait expérimenter le vide qui me remplit.


	 


	Elle me dicte :


	 


	Ceci t’enseigne que les graines que tu as semées, arrosées, sont à l’aube de voir le jour. Tu pourras goûter leur saveur si tu es prête si tu te prêtes au jeu sans JE.


	 


	Magie du crayon qui court et cherche, encre qui coule et verse, les lignes s’enchevêtrent. Moment des possibles que rien n’empêche, de l’invisible naît l’irrésistible.


	 


	 


	 


	 


	 


	Je sème sur ta route des tas de petits cailloux, qu’ils soient blancs ou dorés tous, sont là pour te guider.


	Tu n’en vois pas toujours la couleur, parfois même, tu te leurres, qu’éclate à ta vue leurs messages, et ce sont eux qui deviennent les sages.


	Point besoin de les allumer, seule ton attention fait qu’ils sont éclairés.


	Ton manque de foi, parfois, te fais manquer des occasions de moi, tant pis pour toi… tu devras repasser par-là !


	 


	Cailloux dorés, chemin balisé, cailloux blancs, je suis présent.














	 


	 


	 


	 


	 


	Un nouveau style voit le jour,


	celui du libre enfant


	 


	 


	 


	Je ne sais ce qui me prend, je ne sais qui m’apprend pourtant je le connais.
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